
LeMnanclie 
^surmrwmM' I V O l U f m | 

Qfe »«•*» e"aet*aJrtée . 
" i — <• Mate* 
• et «MM faelUat»** . 
•—- H U m u i i i . _ 

9 A •*»•• * »••• > » T«n4imn 
" " 1 *• «épaaltalne. 

80* Amtée. t e -NUMltM). 75 CENTIMES SAMEDI 1" JUIN I«S5." 

OIRECTR1CE: MADAME VEUVE ALFRED REBOUX 

ABONNEMENTS. 
Hord «t limitrophe» , 
Autre» départ*m»nta , 
Irtiglniit », 
Union Portai»: Tarif A . . . . 

— Tarif • . . . . 

3 moto. 22.00: ( mou. 40.00: 1 aa. 70 00 
— 2300; — 4300: — tOOO 
— 2S0O-. — «OU: — 9000 
— 33 00: — TOOO: — 140 00 

— 200 00 

RÉDACTION | ÎSuRciîiid 
< I . I L L Ï 

A N N O N C E S ) M W » 

OS a Tl. Uraudt-Rue Té) HT 52 3 2 7 » 327*4 
23. ru» Oarunt Pé!. 37 

3. ru* r a n i m a » T*J s » si 
2a. Boulevard PoMaoonlére Tel Provenc* 77 M 

103. ru* d t la station Tel 3 44 

Fernand Bouisson a constitué un Ministère 
de large union républicaine 

LES SOCIALISTES, PRIÉS UNE FOIS DE PLUS D'Y ENTRER, ONT REFUSÉ LEUR PARTICIPATION 

Le nouveau Cabinet est assuré d'obtenir les pleins pouvoirs financiers 

IL COMPREND QUATRE MINISTRES D'ÉTAT: LE MARÉCHAL PÉTAIN, MM. HERRIOT, MARIN ET CAILLAUX 

D'abord, 
sauver 

le franc . ' .ami même le vote hostile de la Com
mission des Finances, la chute de M. Flan
din était prévue et le JOURNAL DE R o t -
•AIX avait laissé entendre que son succes
seur serait sans doute M. Fernand Bouisson, 
président de la Chambre. 

Le siège des députés était fait quand le 
Président du Conseil, surmontant la souf
france physique et dans un appel pathé
tique, est Venu adjurer les « représentants 
du peuple » de lui donner les moyens de 
sauver le franc. Mais M. Flandin ne pou
vait plus recueillir qu'un succès d'estime. 

Il faut bien le dire, un redressement de 
la situation au Palais-Bourbon n'était pos
sible que si l'opinion française, dans sa 
majorité, se trouvait derrière le Gouverne' 
ment. Or, si le pays veut toujours de l'union 
des partis pour la sauvegarde des grands 
intérêts nationaux, il regrette que l'expé
rience dernière n'ait pas produit, faute de 
fermeté, d'énergie, d'initiative, des résultats 
plus tangibles. Il oppose les méthodes réali
satrices et courageuses d'un ministre des 
P.T.T., par exemple, aux hésitations et aux 
faiblesses du chef du Gouvernement. 
M Doumergue pouvait s'appuyer sur le 
levier de l'opinion. M. Flandin, non. 

Pourquoi l'expérience Flandin parait-elle 
un échec sur le terrain de la politique inté
rieure ? C'est qu'il a manqué à l'homme 
d'Etat, d'ailleurs si bien doué, la volonté 
arrêtée de réaliser, envers et contre tous, 
le* réformes essentielles de son programme. 
Sans le vouloir. M. Flandin a été le pri
sonnier de plusieurs de ses ministres et il 
s'est laissé manœuvrer trop souvent par les 
partis, même au-dessus de la tête de sa col
laborateurs directs. 

Les pleins pouvoirs qu'on lui a refusés 
pour combattre les spéculateurs et rétablir 
Tordre dans notre budget, on les accordera 
certainement à son successeur, M. Bouisson. 
Et les gens qui, hier, criaient au fascisme 
parce que le Président du Conseil voulait 

(Ph.Keystone.) 
M. FLANDIN, BRAS EN ÉOIARPE, QUITTE 
L'HÔTEL MATIGNON POUR SE RENDRE A 
. . LA CHAMBRE. 

U N E RÉCENTE pnoto DE M. BOUISSON 

agir vite, accepteront, demain, les indispen
sables méthodes de la dictature financière 
collective du nouveau Ministère. 

Le principal, c'est que la bataille moné
taire soit gagnée par le Gouvernement et 
que les mauvais citoyens qui ont tablé sur 
la défaite du franc, c'est-à-dire de la 
France, ne profitent pas de leur geste anti
national. 

Nous n'avons pas le temps de faire de 
la politique pour le plaisir, comme avant 
la guerre. Quand on aura sauvé le franc, 
rétabli l'équilibre budgétaire, redonné félon 
aux affaire*, assuré la paix à l'extérieur et 
le calme à l'intérieur, alors, si le cœur leur 
en dit, les parlementaire» pourront recom
mencer à se disputer pour des chinoiseries. 

En attendant, rapprochons-nous et sen
tons-nous les coudes entre Français. 

Louis D A R T O I S . 

BILLET PARISIEN 

La formation 
du Cabinet Bouisson 

( D ' U N RÉDACTEUR SPÉCIAL) 

Paris , 31 mai ( M i n u i t ) . 

A l'heure où noua écrivons cea 
lignes, le Ministère Bouisson eat virtuel
lement constitué. S i la crise a été d é 
nouée rapidement, ce n'est pas que le 
Président de la Chambre ait surmonté 
aisément les difficultés qui s'opposaient 
à sa tâche . 

Ces difficultés consistaient surtout 
dans les ex igences des groupes où 
M. Fernand Bouisson comptait recruter 
sa majorité. . 

Le grand Ministère d'Union nat io
nale qu'il avait envisagé se révélait 
impossible par suite du refus des socia
listes de collaboTer a v e c les éléments 
modérés . C e refus faillit un instant c o m 
promettre la formation du nouveau 

ministère : les radicaux, compromis 
é lectoralement, en maintes circonscrip
t ions, a v e c les internationalistes, ne se 
sentaient pas le courage nécessaire pour 
voter les pleins pouvoirs à M. FernanJ 
Bouisson. Il fallut à celui-ci une grande 
force de persuasion pour décider le parti 
valoisien à soutenir son Gouvernement . 
Les pourparlers que le chef du nou
veau Cabinet fut obl igé d'entamer avec 
c e parti accaparèrent la presque tota
lité de la journée . 

Pour le décider à accepter les pleins 
pouvoirs , sans lesquels il n'est pas pos 
sible de défendre eff icacement la m o n 
naie contre les assauts de la spécula
tion et les menaces de la panique , 
M. Fernand Bouisson dut spécifier que 
son gouvernement se consacrerait à une 
œ u v r e de défense républicaine, ne d e 
manderait à la Chambre une délégat ion 
de pouvoirs que pour en user en v u e de 
la dé fense d u franc, d u redressement 
financier et de la rénovation économi
que du pays . En aucun c a s , il ne détour
nerait ces pouvoirs de leur but et ne 
chercherait à s'en servir pour des ré
formes telles que la modification de 
la loi électorale et le renforcement de 
l'exécutif. 

Il affirma encore au bureau d u 
groupe radical que la session extraordi
naire de la Chambre ne sera p a s sup
primée, que cette sess ion, qui s'ouvrira 
normalement à la fin d'octobre ou au 
début de novembre , sera consacrée à la 
discussion d u budget . 

Enfin, il promit formellement au parti 
valois ien d e réserver à ses représen
tants , a v e c la majeure partie des por
tefeuil les , c e u x qui ont une importance 
particulière du point de v u e polit ique : 
les portefeuil les de l'Intérieur et de 
l 'Education nationale . 

M. Fernand Bouisson ayant ainsi d is 
sipé certains malentendus , les Valois ien* 
purent déclarer que des concess ions leur 
avaient été faites. En réalité, aucune 
concess ion ne leur avait é té faite sur 
l'essentiel, à savoir sur les pleins p o u 
voirs pour la défense d u franc. D e s 
concessions dans c e domaine , l 'opinion 
ne le* aurait p a t comprises , car l'opi
nion, instruite par l 'expérience, tait que 
le Par lement n est pa* toujours qualifié 
pour l'action rapide 'et efficace. 

R . . . 

(Ph. aéjntone.j 

M. FERNAND BOUISSON SORT Dt L LLYSLE, APRÈS AVOIR RtNDU COMPTE AU PRÉSIDENT 

CC IA RÉPUBL10U»! D*3 PREMIERS RÉSULTATS DE SES O0WSULTATION*. 

Pari*. 31 mai . — Vendredi, à 1 h . 40 
du mat in , le Cabinet P . -E. F landin était 
renversé, la Chambre ayant rejeté par 
3S3 voix contre 302 l'article unique d u 
projet sur les pouvoirs étendus. 

Aussitôt qu'il eut connaissance d u vote 
de la Chambre, le Préaident de la R é p u 
blique m a n d a a, l'Elysée M. Fernand 
Bouisson e t conféra longtemps avec lui 
de la slutatlon. 

n éta i t à voir, dés lors que le chef d t 
l'Etat nt part au président de la CTiamnre 
de son intent ion de lui confier la charge 
de former le nouveau Cabinet, car peu 
après. M. Fernand Bouisson recevait 
MM. Edouard Herriot. François Flétri . 
Georges Mandai, Léon Blum, Vincent -
Auriol e t Frossard. 

A 4 h. 10 d u mat in . M. Fernand Bouis 
son ayant terminé ses premières consul-

Le nouveau Cabinet 
Présidence d u Conseil et Ministre de 

l'Intérieur: M. B O U I S S O N . 

Ministres d'Etat: Maréchal PETAIN, 
MM. H E R R I O T , MARIN et CAIL
LAUX. 

Affaires étrangères: M. P . L A V A L . 

Justice: M. G. PERNOT. 
Guerre: Général M A U R I N . 

Mar ine . M. PIETRI. 

Air: Général DENAIN. 

Commerce : M. LAURENT-EYNAC. 
Finances : M. PALMADE. 
Education nat ionale : M. MARIO-

R 0 U S T A N . 

1 ravaux publ ics : M. P A G A N O N . 

Colonies-: M. R 0 L L 1 N . 

Trava i l : M. F R O S S A R D ( soc ia l i s t e ) . 

Pens ions : M. P E R F E T T Y . ' 

Agriculture: Le titulaire n'a pas encore 

p u être avisé . 

Santé publ ique: M. E. L A F O N T . 

P . T . T . : M. G. M A N D E L . 

Sous-*ecrétaire d'Etat à la Prés idence 

du Conseil: M. CATHALA. 
Le remplacement de M. Will iam 

Bertrand, ministre démissionnaire d e ta 
Marine marchande , ne sera effectué 
qu'après son retour de New-York, où il 
doit représenter la France à l'arrivée de 
« Normandie ». 

M. F . Bouisson ne se rendra pas à 
l'Elysée cette nui t ; il ne présentera ses 
collaborateurs a u chef de l'Etat que 
dans la matinée . 

tations, regagnait son domicile e n fa i 
sant connaître qu'il se rendrait auprès 
du Président de la République à 9 h. 

Le Président de la Chambre 
reçoit la mission 

de former le nouveau Cabinet 
D è s 8 heures, les photographes e t les 

Journalistes envahissa ient la cour de 
l'Elysée, d a n s l 'attente du président F e r 
n a n d Bouisson, qui est allé prendre 
quelques heures de repos. 

U n service d'ordre discret monte la 
garde devant le palais présidentiel et 
fait circuler les premiers curieux qui ont 
la tentat ion de s'arrêter devant l'entrée 
du palais e t de guetter l'arrivée des per
sonnal i tés politiques. 

L'automobile de M. Fernand Bouisson 

(Ph.H.T.T.) 

pénètre & 9 h. 5 dans la cour d'honneur 
et s'arrête devant la véranda. 

Le Président de la Chambre e n des 
cend prestement ; il es t souriant e t dis 
pos. Il gagne, sans s'arrêter devant les 
objectifs, l 'antichambre e t est Introduit 
auprès de M. Albert Lebrun. 

M. Fernand Bouisson 
va s efforcer de réaliser l'union 

la plus large 
En quittant l'Elysée, à 9 h. 30, M. Fer

nand Bouisson a fait, aux membres de 
la Presse, la déclaration suivante : 

« Le Président de la République m'a 
demandé de former le Cabinet. Je lui 

(Mond. Photo-Presse). 
M. FROSSARD 

v (Ph. N.T.T.) 
L E MARÉCHAL PÉTAIN 

ai dit que M. Laval était plus qualifié 
que moi. 

> M. Albert Lebrun a insisté. J'ai alors 
déclaré à M. le Président de la Repu 
blique que J'allais consulter les person
nalités politiques, comme 11 est d'usage, 
et que Je lui donnerai m a réponse le 
plus tôt possible. Mon intent ion est de 
faire un Cabinet de l'union la plus 
large.» 

Les visites protocolaires 
M. Fernand Bouisson, en quit tant 

l'Elysée, s'est rendu au Luxembourg, 
pour rendre visite a M. Jeanneney, pré
s ident du Sénat . 

Il es t venu, à 10 h., à la présidence du 
Conseil, où il a e u un entret ien d'une 
demi-heure avec M. P.-E. Flandin. 

M. Fernand Bouisson 
réclamera les pleins pouvoirs 

sans discussion nouvelle 
M. Fernand Bouisson a reçu ensuite 

success ivement à la Présidence de la 
Chambre, MM. Edouard Herriot, Ernest 
Lafont e t Baréty. 

En sortant de l'Hôtel de la Présidence 
où 11 avait é té reçu e n m ê m e temps que 
M. Edouard Herriot par M. Fernand 
Bouisson, M. Yvon Delbos. président du 
Groupe parlementaire radical-socialiste. 
a déclaré que le président de la Chambre 
avait convoqué le ministre d'Etat e t lui-
même pour le faire part de ses in ten
tions. 

M. Fernand Bouisson désire constituer 
un gouvernement s'appuyant sur une 
formation parlementaire aussi large que 
possible e t qui comprendrait l es socia
l istes S. F . I . O. M. Fernand Bouisson 
souhaite obtenir l 'assentiment préalable 
et formel des groupes auxquels il fera 
appel e t 11 désire que cet assent iment soit 
exprimé par le vote d'un ordre du Jour. 

M. Fernand Bouisson demandera le 
rote des pleins pouvoirs sans discussion 
nouvelle. En ce qui concerne particuliè
rement le parti radical-socialiste, M. 
Bouisson a demandé à M. Herriot de 
bien vouloir lui apporter sa collabora
tion. Le ministre d'Etat a répondu que 
les questions politiques devaient passer 
avant les questions de personnes. En ce 
qui le concerne personnel lement , il a p 
portera au nouveau chef d u gouverne
ment sa collaboration, si la question po
litique préalable reçoit une solution. 

L'attitude des socialistes 
indépendants 

Les trois groupes : Socialiste de 
France, républicain-socialiste e t socia
liste français, auxquels s 'étaient Joints 
quelques isolés, ont t enu une réunion 
commune mardi mat in , sous la prési
dence de M. Alexandre Varenne. MM. 
Oéat e t Ernest Lafont ont rendu compte 
de leur entrevue avec M. Bouisson. qui 
leur a indiqué comme à MM. Herriot e t 
Delbos. qu'il voulait s'appuyer sur tous 
les groupes et constituer avec leur a p 
pui un gouvernement qui demanderait 
les ple in; pouvoirs. 

(Lire la suite page 2) 

AUX ARÈNES DE L 

rour la première fois, * un mystère » a été représenté aux Arènes il 
selon les règles du Moyen-Age. Il avait pour titre: * Le Mystère du feu 
sur Us apôtres ». Il fait revivre l'ambiance colorée et pittoresque dt en 
représentations. Les principaux rôles étaient tenus par soixante acteurs 
enfants, au nombre de dix mille, étaient en même temps auditeurs et txti 

VOICI UNE SCÈNE DU * MYSTÈRE ». t 

Trois sacs d'or valant 250 .000 h 
ont disparu la nuit, en gare de LiUe 

Un vol commis dans des circonstance» 
assez curieuses dans une halle affectée en 
gare de Lille au stockage des marchan
dises pour le compte d'une entreprise de 
transports, a été découvert mercredi matin 
par un employé de l'entreprise. Trois sacs 
contenant 250 000 francs d'or ont été sub
tilisés après effraction de la cage roulante 
dans laquelle ils étalent enfermés. 

Tout un trétor dormait... 

Mardi à 10 h. 50 a l'arrivée du train 351 
venant de Paris, le personnel préposé au 
déchargement d'un fourgon à bagage» re
cevait du convoyeur. M Duquesnoy.trente-
huit colla composés de sacs d'or et de 
titres qui furent placés dans un de» tri
cycles grillagé» servant au transport de» 
colla précieux entre le» quais et la halle 
de transit. 

M Aubin Duvet, employé de la maison 
de transports, aidé de son collègue, M. 
Toulllon. après 1» pointage des feulUes de 
route et des bordereaux accompagnant le» 
taanxe-iiult colis, signa la décharge habi
tuelle qu'il remit au convoyeur Duques
noy. Le cadenas fermant la cage roulant* 
fut posé par M. Duvet at comme le cha
riot était m i t lourd à maqonivrer en rat
ion de son chargement de plèoe» d'or, 
M. ToulUon aida son collègue à pousser 1» 
véhicule vers l'entrée de la balle da la 
grande vitesse où un ultime contrôla fut 
fait par M. Leroux, commis aux valeurs an 
gare de Lille. 

...$am garde sur un chariot 
M. Duvet, âgé de 52 ans. Qui «at employé 

depuis plus de 27 ana au service de l'en
treprise de transporta avisa Immédiate
ment ses patrons par téléphone de l'arri
vée des valeurs attendues. Cette opération 
n'était pas d'ailleurs la première du genre 
et habituellement lea valeur» étalent reti
rées aussitôt et réparties chez le» destina
taires. 

Cependant une circonstance Imprévus 
fit que tous les colis ne furent pas enlevé» 
le même Jour malgré les communications 
do M. Duvet. 

Seul M. Pourmestraux vint enlever sept 
sacs d'or qui lui étalent destinés et la 
Banque Qulénart prit livraison d'un aae. 
Force fut à l'entrepoeltalre de garer au 
mieux ce dernier arrivage, a idé de son 
collègue Toulllon 11 poussa le chariot gril
lagé dans le recoin le plus sombre du han
gar et pour le dissimuler, plaça un autre 
chariot devant le premier. M. Cheval.autre 
employé de la firme, assista 4 la fermeture 
du local, fermeture assez illusoire puis
qu'elle consiste en une chaîna sans cade
nas. Et chacun s'en fut chez oal. 

Ce fut un jeu de toutirer 

troi* tact 

La nuit , lea équipes employées s» dé
chargement des wagons de messageries 
travaillèrent Jusqu'à quatre heures du ma
tin à proximité du dépôt d'or. 

dlspartxMfe» ' 

Mercredi matin, à T h. 30. Duvet « t 
collègue Cheval arrivèrent au dépôt 
mirent au travail. M. Cheval n'avait . 
prêté attention au tricycle garé 
recoin du local. Quand 1* chef 
M. Duvet demanda à son 
avait déplacé le chariot écran 
veilla pour dissimuler 
souffrance : 

— Non. répondit l'interpellé, maie; 
crois l'avoir vu sur le quai en arrivas»** 
6 heures. 

Le pressentiment d'un événement 
turne frappa lea deux hommes «TOI 
précipitèrent en même temps 1 
sor roulant. La fermeture était 
cadenas n'avait pas été ouvert 
sacs de toile gonflé» d'or étalent 
au rond du chariot. Cependant. 
men plus attentif révéla la 
de trois sacs. Les employés croyant m 
illusion recomptèrent ensemble, 
reaux en mains... Il fallut 
l'évidence : 27 sacs sur 30 
l.i votturette CaMe-cl 
la parti» Inférieure d u 
des traces très natta» ê' 
d» fer d'aUleura en mauvala 
arraché à la rainure du cadre 
trou, un Inconnu 
et retiré les colla. 

/ / tera tant doute difficile 

de retrouver Vauteur dm vol 

L'entreprise de transports fut, on *> 
pense, alertée immédiatement et le tin 
recteur entreprit aussitôt u n e «H»»»»»»! 
personnelle et procéda 4 la 
tlon de l'arrivage du chargement. 
lia disparus contenaient une 
110.000 francs de louis d'or 
guerre, destinés 4 la Banque 
rue du Molinel 4 Lille et environ 
francs de pièces d'or pour d'autres 
bllasements de crédit de Lille. 

On convint de ne pas ébruiter 
couverte dans l'espoir de trouver i 
dice dans le plus bref délai. Lai 
mlèrea recherches otflcleiie» étant 
résultat, on décida de téléphoner 
Preaaart. commissaire divisionnaire, 
de la police mobile qui recueillit I 
mlera renseignements et délégua_ 
suite les Inspecteurs Regouby, 
et Prax pour commencer leurs I 
tions avec la plus grande i 
tefols, en raison du nombre 
de déclarations qu'Us ont reçu 
qu'ici, le bruit se répandit q u i 
fabuleuse avait été volée en gare i 
d'aucuns annonçaient plu» d'un 
million d'or disparu. 

La tache des enquêteurs n'estai 
guère facile, le vol ayant été commis < 
un local mal fermé, d'aspect banal-TjB| 
sans surveillance. Lea allées et nium.ii 
sont très fréquentes pendant las M ^ H 
de travail et on ne peut songer 4 : 
da» traces de colporteur» au mil 
amas da colla sans cesse réunis. 

L'ex-policier Paul Mariant 
et ses complices 

devant la Cour d'appel de Doi 
A en Juger par le public clairsemé réuni 

vendredi 4 8 h., dans la salle d* la qua
trième Chambre correctionnelle, le pro
cès M**-'»"' a quelque peu perdu de son 
intérêt en passant de Lille 4 Douai. 

L'arrivée des daux prévenus dont la 
Cour doit seulement s'occuper le matin 
ne provoque aucune sensation. Las' deux 
anciens policiers Paul Mariant et Vincent 
Hamel forment un curieux contraste. L* 
premier a une tournure svelt* et élégan
te, l'autre est un solide gaillard. 

L'ne trène violente 

Dés que las magl«trau sont Installés. 
le président Luro présente lui-même un 
rapport sur une scène da violences re
prochée aux deux hommes. Ceuxrcl sont 
Inculpés d'actes de violences envers le 
chauffeur de taxis Derency. devenu 
d'après eux. Indicateur de police. Las In
culpée interrogés s'efforcent de minimiser 
Isa faiu. 

Tout d* suite. M* Poucart présenta une 
brève plaidoirie' en faveur d* Paul Ma
riant et demande l'acquittement de aon 
client. 

M- jacquln. défenseur de Vincent Ra
mai, aboutit 4 la même conclusion. 

I. l'avocat général VersauHen eetlme 
que rien n* justifiait las violences da 
Mariant at de Hamel 

La ministère public requiert I» confir
mation du Jugement de Lille. 

Arrêt 4 hultaln». conclut le préaidant. 

Le chantage Crossat 

Paul Msrtanl doit maintenant répondre 

MARIANI 

d'un* tentative de chantas* . 
Pierre Créant, agant d'aasunaaasxèV 
4 qui U réclama S.000 fraaes pois» 
fer d» prétendues plaintes portées 
lut. 

Après la rapport, Mariant »Ubii « e 
veau un court inuiinentotr*. Il su» an 
cherché 4 escroquer l'assureur. 

M* Poucart sspHaws la conduite 4 
r-r-poUeler et plaide Ma 4 ^ ^ ^ ^ | 
fait. 

' s f Ouyonnet abord* ta quastsa 

nium.ii

